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''CA  U* 


NOUVELLES  IMPOSTURES 

D’ANDRÉ  DUMONT, 

MEMBRE  DU  CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


NOUVEAU  DÉMENTI, 

A LUI  DONNÉ, 

Far  Jacques  Merlin  de  Boulogne,  et  Marc  Evrard  d’Hesdin, 


IM  o u s Pavions  bien  prévu  que  Pimposteur  André  Du - 
mont  ferait  encore  gémir  la  presse  pour  nous  signaler  comme 
des  coquins  , des  fripons  et  des  scélérats  ! Mais  nous  pen- 
sions qu’il  essayerait  de  prouver  en  même  tems  qu’il  est 
honnête  homme  : il  s?est  prudemment  dispensé  de  traiter 
cette  question  délicate  ; il  a sans  doute  été  retenu  par 
ce  fameux  axiôme , qui  prouve  trop  , ne  prouve  rien.  Il  ne 
dit  pas  un  mot  pour  se  justifier- des  actes  arbitraires  et  vexa- 
toires  que  nous  lui  avons  reprochés  5 il  emploie  tout  son 
art  à. développer  le  système  perfide  de  mensonges  et  de  ca- 
lomnies qu’il  avait  si  adroitement  analysé  dans  son  gros 
ouvrage  in-8°.  Pour  donner  plus  d’intérêt  sans  doute  à son 
petit  supplément  , il  s’est  servi  de  la  forme  du  dialogue^... 
Qui  pourrait  ne  pas  reconnaître  le  même  homme  dans  les 
deux  personnages  qu’il  fait  parler  ? 

Nous  avions  annoncé  que  notre  intention  n’était  pas  de 
répondre  partiellement  aux  diffamations  de  ce  vil  calomnia- 
teur , mais  nous  sacrifions  cette  détermination  au  devoir 
imposé  à tout  citoyen  de  démasquer  les  intrigcins  , et  sur- 
tout celui  qui  ? ayant  cherché  4 tromper  sur  son  compte 
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l’opinion  publique  , va  mettre  tout  en  œuvre  pour  rattraper 
le  grand  pouvoir  que  le  sort , quelquefois  juste  , vient  de 
lui  arracher. 

JNous  allons  répondre  le  plus  succinctement  possible  à 
sa  nouvelle  diatribe  , et  pour  plus  d’intelligence  , nous  pla- 
cerons d’un  côté  son  plaisant  dialogue , et  de  l’autre  nos 
réponses. 

Dialogue  entre  /ndré  Réponse  à ce  dialogue. 
Dumont  et  un  de  ses 
collègues. 

A.  D.  Que  m’appren- 
dras-tu ? 

Le  Dép.  Rien  , si  ce  Errata.  Lisez  Merlin,  au  lieu 
n’est  le  démenti  formel  de  Merlen. 
que  'viennent  de  te  don - 
?ier  Evrard  ( d’Hesdin  ) , 
et  Merlen  ( de  Boulogne  ) . 


A.  D.  Je  n’ai  même 
pas  voulu  les  nommer 
dans  mon  Compte  rendu. 


Les  fripons  seuls  craignent  la 
lumière  5 il  nous  calomnia  en 
nous  couvrant  du  manteau  de 
l’anonyme  , nous  l’avons  attaqué 
en  face» 


Le  Dép.  Cela  peut 
être  ,*  mais  tu  annonces 
avoir  fait  arrêter  des  in- 
trigans  d’Hesdin  et  de 
Boulogne  qui  avaient 
abusé  de  pouvoirs  illi- 
mités qui  leur  avaient 
été  donnés  par  Peyssard 
et  Elie  Lacoste  ; ils  s’y 
sont  reconnus . 


Ab  ! citoyen  député  , vous  tron- 
quez ; il  n’est  pas  question  d 'in- 
trigans  dans  le  paragraphe  qui 
nous  concerne.  Il  ne  s’agit  que 
de  quelques  hommes  5 au  reste  , 
les  mots  n’y  font  rien.  Mais  pour- 
quoi ne  parlez-vous  pas  des  pou- 
voirs illimités  de  Lebon  ? c’est 
le  premier  des  cinq  mensonges 
que  nous  avons  réfutés.  Que  si- 
gnifie cette  réticence  ? Dumont 
vous  a-t-il  avoué , tout  bas  d 
l’oreille  , qu’il  en  avait  imposé  ? 
Vous  dites  que  nous  nous  y 


A.  D.  Tant  pis  pour 
eux. 

Le  Dép.  Ils  te  repro- 
chent de  les  avoir  fait 
arrêter  , et  d’avoir  été 
leur  persécuteur . 


A.  D.  Disent-ils  pour- 
quoi je  les  ai fait  arrêter^ 


Le  Dép.  Ils  cherchent 
au  moins  à le  faire  croire . 
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sommes  reconnus.  Oui  , nous  « 
vons  pu  y méconnaître  les  victi- 
mes de  la  tyrannie  et  de  la  scélé- 
ratesse de  votre  meilleur  ami. 

N’est -ce  pas  plutôt  tant  pis 
pour  lui  ? 

Ce  reprocïie  est  bien  mérité  ï 
une  arrestation  illégale  et  sans 
motifs  , suivie  d’un  déni  de  jus- 
tice', pendant  six  mois,  est  bien 
une  persécution  5 c’est  plus  , c’est 
le  comble  de  la  tyrannie. 

Oui  , nous  l’avons  dit  : c’est 
parce  cpie  nous  avons  dénoncé 
l’agent  de  Dumont  qui,  en  vertu 
de  ses  pouvoirs  secrets , a enlc-xe , 
sans  en  vouloir  donner  de  récé- 
pissé, et  l’argent  monnoyé  trouvé 
chez  Brugnion,  et  le  procès-verbal 
de  découverte  (1). 

Ah  ! monsieur  le  dialogueur  , 
vous  n’êtes  pas  de  bonne  fbi  5 vous 
vous  entendez  avec  Dumont  t 
nous  ne  cherchons  à faire  croiro 
que  ce  qui  est  vrai.  Tout  homme 
qui  voudra  juger  impartialement, 
demeurera  d’accord  que  notre  ar- 
restation n’a  eu  pour  cause  que 
notre  imprudente  sollicitude  à 
veiller  aux  intérêts  de  la  Répu- 
blique. 


(1)  Tout  le  monde  doit  être  — ^ 

naître  où  est  passée  cette  grande  quantité  de  pièces 
"Brugnion  ne  s’y  intéresse  pas  moins. 


singulièrement  curieux  de  con- 
lantité  de  pièces  d’or  : le  citoyen 
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A.  D.  Les  ^voici  : ils  Les  voici  donc  , ces  prétendus 
n’étaient  prévenus  que  de  motifs  de  notre  arrestation,  nous 

sommes  bien  aises  de  les  appren- 
dre de  la  bouche  même  de  Du- 
mont. Nous  allons  lui  prouver 
que  son  jugement  est  prodigieu- 
sement en  défaut,  puisqu’il  prend 
l’effet  pour  la  cause.  Il  suffira  , 
pour  cela  f de  rappeler  l’époque 
à laquelle  il  fit  naître  les  pré- 
ventions contre  nous.  Notre  man- 
dat d’arrêt  est  du  3 frimaire,  an 
IIe.  , les  dénonciations  i;e  datent 
que  du  19  du  même  mois. 

Nous  allons  répondre  à chaque 
chef,  autant  qu’on  peut  le  faire , 
quand  on  n’a  pas  sous  les  yeux  * 
les  pièces  justificatives  (i  ).  Mais 
nous  promettons  de  ne  rien  ha- 
sarder ? que  nous  ne  puissions 
prouver  de  la  manière*  la  plus 
positive. 

i*.  IL1  avoir  brisé  des  L’expression  est  très-propre  à 
scellés  mis  légalement.  prévenir  contre  nous  , parce  que 

tout  le  monde  voue  une  haîne  im- 
placable et  couvre  d’un  juste  op- 
probre , tous  les  brise-scellés  ,* 
mais  lever  des  scellés  légalement, 
en  tenant  un  procès-verbal , n’est 
pas  les  briser.  Nous  avions  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  nous 
livrer  à cette  opération  , nous  ne 
l’avons  fait  qu’en  présence  de 
l’autorité  qui  les  avait  apposés  ; 
et  si  Dumont  n’érait  pas  d’aussi 
mauvaise  foi,  il  n’aurait  pas  en- 


(1)  Les  pièces  sent  dans  le  cabinet  de  Merlin  , k Boulogne. 


2,®.  D’avoir  enlevé  ar- 
gent, assignats  , effets? 

etc . 
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cliéri  sur  les  dénonciations  qu’il 
a fait  quêter  contre  nous  , elles 
ne  parient  que  de  levées  de  scel- 
lés j et  non  pas  de  bris. 

La  réponse  à çette  calomnie  (O* 
se  trouve  dans  les  comptes  que 
nous  avons  rendus  aux  procu- 
reurs - syndics  des  districts  de 
Montreuil  et  Saint-Pôl  * nous 
engageons  tous  ceux  qui  con 
serveraient  quelques  soupçons  , 
à les  voir  et  à les  examiner. 


3°.  D’avoir  réincarcéré 
sans  ordre  un  grand  nom- 
bre de  personnes . 


4°.  j D’en  avoir  fait  ar- 
rêter beaucoup  d’autres  , 
pour  cause  de  fanatisme  ? 
et  notamment  un  'Vieil- 
lard et  sa  famille  ? parce 
qu’une  de  ses  filles  avait 
servi  un  prêtre . 


Nous  avons  dans  notre  premier 
écrit  , complettement  confondu 
i’impostcur  sur  ce  point  $ nous 
ne  nous  livrerons  point  à des -ré- 
pétitions ennuyantes  et  nous  ne 
pouvons  que  le  défier  de  donner 
/la  preuve  de  cette  assertion  ca- 
lomnieuse. 

Nous  en  disons  autant  de  l’ar- 
ticle quatre  ? e nous  portons  le 
même  défi  j nous  n’avons  point  a 
rougir  comme  Dumont  , d arres- 
tations arbitraires  ; et  nous  four- 
nirons même  la  pre  uve  que,  dans 
nos  opérations , nous  avons  tou- 
jours respecté  la  vieillesse  et  1 m- 

/ ~ 


sac  de  gros  sous  , et  34  • 'comprises  dans  le  compte  rendu 

mais  nie  le  fait.  Ces  sommes  s<  F maîs  on  peut  juger 

au  procureur- syncuc  du  oistnct  ae  - le  ü perüdm 

par  la  tournure  que  donne  Dumont  a ce  lait,  oc  U w * 

il  est  capable. 


<5®.  D’avoir  exposé  aux 
injures  de  Vair  , et  sans 
ttlimens  > pendant  onze 
heures  9 madame  de  Sal- 
perwick , tandis  qu’ils 
consommaient  tout  ce  qui 
était  chez  elle , et  qu’ils  se 
servaient  de  ses  voitures 
et  de  ses  chevaux  , pour 
eux  , les  leurs  9 et  pour 
enlever  ce  qui  leur  con- 
venait. 


firmité  (1).  Nous  n’avons  point 
fait  , pendant  cette  mission  , in- 
carcérer d«s  fanatiques  d’aucune 
espèce.  Combien  de  milliers  , 
l’ont  été  par  l’ordre  de  Dumont  ? 

Plus  nous  avançons  dans  le 
détail , plus  la  scélératesse  et  la 
noirceur  de  l’imposteur  se  pré- 
sentent à découvert. 

Cette  dame  Salperwick , au 
sort  de  laquelle  le  sensible  mais 
fourbe  Dumont  paraît  prendre 
aujourd’hui  un  si  vif  intérêt  9 a 
été  mise  avec  son  mari  en  arres- 
tation par  ses  ordres  > lors  de 
son  passage  à Hesdin. 

Merlin  chargé  d’une  mission 
par  le  département  fut  obligé  de 
l’interroger  ; on  l’a  fit  venir  chez 
elle;  elle  y fut  amenée  en  voi- 
ture. Comme  l’interrogatoire  de- 
vait s’étendre  à toutes  les  per- 
sonnes de  sa  maison,on  ne  pouvait 
la  laisser  communiquer  : elle  fut 
déposée , à une  heure  après  midi  ? 
instant  de  son  arrivé  e , dans  une 


(t)  Nous  en  avons  (les  preuves  écrites. 

Malgré  les  ordres  ce  Dumont  , qui  enjoignaient  à Evrard  de 
faire  conduire  toutes  les  personnes  arrêtées  , d’Hesdin  a Abbeville 
et  à Amiens  ; ce  dernier  n’a-t-il  pas  mis  en  liberté  , en  dépit  de 
Dumont  même  , la  citoyenne  Loysel  , qui  allaitait  un  enfant  de 
cinq  mois  l.  N’a-t-il  pas  mis  en  liberté , l’épouse  et  l’une  des  filles 
du  citoyen  Blin  , pour  voler  au  secours  de  leur  père  , attaqué  d’une 
ftppopiexie  l Plus  de  trente  personnes  n’onr- elles  pas  évité  cette 
terrible  translation  , d’après  le  conseil  qu’il  leur  donna  de  se  pro- 
curer une  attestation  de  médecin  ? Combien  il  en  seroit  resté  da- 
vantage , si  Dumont  n’avait  pas  fait  menacer  Evrard  d’arrestation  , 

Ï>ar  l’adjudant  - général  Tai'lefer  , dans  le  cas  où  il  différerait  plus 
ong-tems  d’exécuter  son  arrêté  ? 

Merlin  et  Coilliot,'  chargés  d’arrêter  la  famille  Lespagnol  , h 
Auxi-la-Réunion  , ne  se  bornèrent-ils  pas  à l’arrestation  ae  deux 
filles  , en  laissant  le  père  et  la  mère  très-libres  et  en  leurs 
donnant,  pour  prendre  soin  d’eux,  leur  troisième  fille  et  leur 
domestiques  t Que  de  traits  de  cette  nature  , nous  pourrions  citer  ’ 
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chambre  haute,  bien  clôse  ; les 
chasseurs  qui  la  gardaient  avaient 
ordre  de  lui  procurer  tout  ce 
qu’elle  demanderait  5 elle  fut  in- 
terrogée à cinq  heures,  après 
avoir  pris  un  verre  de  rota  avec 
un  morceau  de  pain  et  de  beurre 
qu’elle  avait  demandés  , elle  fut 
reconduite  ensuite  à Hesdin , éga- 
lement en  voiture. 

Nous  nous  servions,  il  est  vrai, 
des  chevaux  j du  cabriolet  et  de 
la  voiture  de  cbasse  de  M.  Sal- 
perwick,  pour  l'exercice  de  nos 
fonctions  5 nous  ne  pouvions  pas 
en  agir  autrement;  le  représen- 
tant du  peuple  Vidaiin  , recon- 
nut tellement  que  l’usage  des  che- 
vaux nous  était  indispensable  , 
qu’il  les  exempta  de  la  réquisi- 
tion générale  ; nous  avons  son 
arrêté  entre  les  mains. 

Quant  au  reproche  d’avoir  en- 
levé tout  ce  qui  nous  convenait, 
ici,  comme  ailleurs,  le  calom- 
niateur Dumont  renchérit  sur  les 
dénonciations , car  nous  lui  por- 
tons le  défi  de  citer  celle  qui 
contient  une  aussi  fausse  incul- 
pation. 


6°.  D’avoir  , par  V ap- 
parition de  cinq  chas- 
seurs y sabre  nud  , voulu 
jeter  l’ épouvante  dans 
l’  a me  de  l’un  des  gar- 
diens r pour  lui  faire  dire 
où  étoit  une  bague. 


Le  citoyen  Poultier  , notaire  > 
ayant  été , sur  notre  demande  > 
envoyé  , comme  commissaire  par 
le  district  de  Montreuil , à l’effet 
de  prendre  possession  de  cette 
maison,  conformément  à la  loi  ? 
nous  lui  avions  remis , avant  notre 
départ , plusieurs  effets  précieux 
qui  avaient  été  mentionnés  dans 
son  procès-verbal,  entr’aùtres 
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une  bague  à diamants  5 ce  citoyen 
nous  ±1 1 part,  quelques  jours 
après  , qu’on  lui  avait  enlevé 
cette  bague  sur  la  cheminée  de 
sa  chambre  à coiicher  , qu’il 
avait  fait  de  vaines  recherches  , 
que  les  menaces  memes  ne  la  lui 
avaient  pas  pu  faire  retrouver. 
Ce  vol  ne  pouvant  avoir  été  fait 
que  par  une  personne  de  la  mai- 
son , l’un  de  nos  collègues  s’y 
transporta,  et  comme  les  rensei- 
gnemens  donnaient  des  doutes 
sur  le  cuisinier  } et  non  pas  sur 
l’un  des  gardiens  , il  le  fit  venir 
devant  lui , l’interrogea  avec 
fermeté  , en  présence  de  plusieurs 
chasseurs  (1). 

La  bague  ne  se  retrouva  pas 
sur  - le  - champ  entre  les  mains 
du  cuisinier,  le  citoyen  Poultier, 
( qui  , de  l’aveu  même  de  Du- 
mont , ^n’est  pas  un  menteur  ) , 
nous  écrivit  de  Montreuil  $ ( nous 
avons  sa  lettre  ),  qu’il  avait  re- 
trouvé la  boëte  contenant  la  ba- 
gue , à l'entrée  de  son  porte- 
manteau , où  elle  avait  été  adroi- 
tement placée. 

Dumont  aurait  du  nous  repro- 
cher aussi  d'avoir  traduit  au 
tribunal  crimifiel,  un  brigadier 
du  21e.  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  , qui  commandait  le  déta- 


(1)  Ni  aïs  avons  toujours  eu  la  délicatesse  de  n’opérer  que  sous 
les  yeux  ci:”»  'deus  u.s  de  la  patrie,  dont  nous  étions  necom- 
p gués.  Ceux  d’cnlr’eux  , qui  n’ont  pas  été  tués  en  combattant 
son " les  ordres  du  brave  Murat,  notre  ami,  actuellement  général 
à ’l’av  :<ée  d’Italie , peuvent  attester  la  vérité  de  tout  ce  que  nous 
avançons. 


/ 


D’avoir , pendant 
plus  d’un  mois , fait  bom- 
bance, dans  la  maison  et 
aux  dépens  des  proprié- 
taires , auxquels  ils  ont 
refusé  tout. 
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chôment  près  dé  nous,  pourvoi 
d’effets  dont  il  était  nanU  à 1 ins- 
tant où  nous  le  fîmes  arrêter  . 

C’est  sans  doute  par  dérision 
qu’il  nous  parle  ici  dè  bombance  ; 
nous  avons  mangé  force  lard  , 
pommes  de  terre  , Wcots,  une 
vingtaine  de  volailles  , en  pou 
lets  et  canards  5 notre  bonne-c/iere 
était  apprêtée  par  un  cuisinier  si 
dégoûtant  et  si  mal-propre,  que 
souvent  même  nous  préférions  te 
pain  et  le  beurre  , et  des  pommes 
de  terre  cuites  dans  les  cendres, 
aux  ragoûts  qu’il  nous  présentait  . 
Ce  n’est  pas  aux  dépens  des 
propiétaires  que  nous  avons je  eu, 
mais  bien  à ceux  de  la  Répu- 
blique. Dumont  a-t-il  vécu  a ses 
frais  dans  les  missions  qu’il  a 
remplies.  ? Ce  serait  une  pièce 
curieuse  , que  l’état  de  compa- 
raison de  nos  dépenses  avec  les 
siennes.  Dumont  en  impose  , 
lorsqu’il  dit  que  nous  avons  tout 
refusé  aux  propriétaires  $ car 
pendant  le  tems  que  nous  sommes 
restés  à Étruval,  nous  leur  avons 
constamment  fait  passer  tout  ce 
qu’ils  demandaient  sur  les  notes 
que  nous  remettait  leur  inten- 
dant. Nous  défions  de  produire 
la  preuve  du  contraire.  Nous 
avons  appris  depuis  , qu’après 
notre  départ , ils  n’avaient  effec- 
tivement rien  obtenu  5 c’était 
alors  au  district  de  Montreuil  , 
qu’ils  devaient  s’adresser  , et  ce- 
ci ne  nous  regardait  plus.  Mais  il 
est  dans  le  genre  du  perfide  Du- 
mont, de  tout  confondre  pour 
inculper. 
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8°.  T)9 avoir  épuisé  tous 
les  genres  de  despotisme 
et  d9  arbitraire. 

g°.  JD9 avoir  commis  les 
plus  révoltans  abus  de 
pouvoirs. 


Ces  deux  chefs  signifient  la 
même  chose  ou  plutôt  ne  signi- 
fient rien  ; il  n’y  a rien  de  précisé, 
ce  sont  des  lieux  communs  aux- 
quels il  est  impossible  de  répon- 
dre. Dumont  ne  fait  que  copier 
les  reproches  que  nous  lui  avons 
adressés  ; nous  avons  , nous  , cite 
ses  propres  faits  à l’appui. 


40°.  D9  avoir  fait  faire  II  faut  avoir  l’ame  vile  , scé- 

soix  an  te  caisses pour  en-  lérate , et  la  mauvaise  foi  d’un 
lever  les  effets . André-D  umont,  pour  oser  écrire 

ii°.  De  les  avoir  en-  pareilles  absurdités  ; il  est  bien 
levés , ainsi  que  chevaux , dit  dans  les  dépositions,  que  nous 
voitures , bestiaux.  avons  fait  faire  une  soixantaine 

de  caisses  ; elles  ne  disent  pas 
que  nous  avons  fait  enlever , mais 
bien  transporter  dedans  , la 
majeure  partie  des  meubles  à 
Hesdin  ; nous  les  fîmes  déposer  à 
la  maison  commune  , et  nous 
avons  des  récépissés.  Il'n'y  eut 
pas  d’enlèvement  de  chevaux , 
puisqu’ils  ont  été  envoyés  aux 
armées  après  notre  arrestation , 
les  voitures , les  bestiaux , les 
volailles  , les  vins  , les  liqueurs 
ont  été  vendus  par  des  commis- 
saires envoyés  parle  district  pen- 
dant notre  détention;  des  pro- 
cès-verbaux constatent  ces  faits  , 
et  tout  prouve  qu’André-Duinont 
est  un  calomniateur. 


4 2°.  D9 avoir  taxé  les  Nous  nous  sommes  à cet  égard  , 
denrées.  conformés  à laloidu  maximum. (1  ) 

Cette  mesure  , que  nous  n’avons 


(1)  Nous  avons  effectivement  augmenté  d’un  tiers  , à Hesdin  , le 
prix  du  heure  et  des  œufs  seulement , parce  que  la  taxe  qui  en  avait 
été  laite  par  le  district  étant  au  dessous  de  celle  des  districts  voi- 
sins , on  accaparait  ces  denrées  pour  les  y aller  vendre. 
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employée  qu’une  seule  fois,  a cal- 
mé une  effervescence  populaire  , 
et  approvisionné  les  marchés  qui 
étoient  déserts  ! 

Plaisante  tournure  , quand  on 
n’a  plus  rien  à dire  , ou  plutôt 
quand  on  est  las  de  mentir  et  de 
calomnier. 

Nous  avons  la  copie  de  ces  fa- 
meuses productions  , qui  sont 
l’ouvrage  d’Asselin  , agent  de 
Dumont  et  Tun  de  nos  ennemis 
le  plus  acharné  (i).  Elles  sont 
marquées  au  coin  de  la  partia  - 
lité  et  de  la  mauvaise  fo:  ; et  ces 
dénonc  ations,  encore  bien  qu’ar- 
rachées à des  personnes  récusa - 
blés  sous  tous  les  rapports , n’of- 
frent pas  meme  la  trace  d’un  dé- 
lit. L’on  s’est  bien  gardé  de  re- 
cevoir les  déclarations  des  dé- 
fenseurs de  la  patrie  qui  avaient 
été  présens  à toutes  nos  opéra- 
tions , et  qui  pouvaient  fournir 


(1)  Pour  en  donner  une  idée  , voici  le  préambule  de  cette  plai- 
sante instruction  î 

Le  19  frimaire,  an  deuxième  de  la  République  *,  d’après  la  de- 
mande du  citoyen  Asselin  , administrateur  du  département  , nous 
Lemoine  et  Lemaitre  , membres  du  comité  de  sûreté  générale  de 
Lepelletier-sur-Cauclie  ; nous  nous  sommes  transportés  à l’hôpital 
de  cette  ville  , pour  y interroger  la  citoyenne  Salperwick  et  prendre 
ses  dénonciations  , qui  regardent  les  commissaires  qui  ont  été  à 
Etruval,  &c.,  &c. 

Les  membres  du  comité  révolutionnaire  chargés  de  quêter  des 
dénonciations  contre  nous  , commençaient  par  lire  aux  dénoncia- 
teurs celle  qu’on  avait  fait  fai/e  par  le  principal  agent;  le  pré- 
tendu témoin  déclarait  qu’il  n’avait  rien  de  plus  a sa  con- 
naissance que  ce  qui  y était  repris.  Des  pièces  authentiques  prouvent 
que  des  membres  dé  ce  comité  ont- été  à cet  effet  envoyés  dans 
«dfféreiis  villages. 


Le  Dép.  En-as-tu  dit 
assez  î 

A.  D.  J’en  reste  là  , 
si  tu  le  veu-SL. 

Le  Dép  . Sur  quoi  fon- 
des -tu  y tout  ce  que  tu 
'viens  de  dire  ? 

A.  D.  Sur  des  procès- 
■*. verbaux  et  des  déposi- 
tions de  témoins  que  j’ai 
en  main. 


Le  Dép.  Pourquoi  ne 
les  as  - tu  pas  insérés 
dans  ton  compte  ? 

A.  D /°.  Parce  que  je 
n’ai  voulu  accuser  per- 
sonne $ 2°.  Parce  que  , 
comme  je  P ai  dit  , ma 
fortune  y les  circonstan- 
ces et  la  sûreté  de  beau- 
coup d(i) * * * * * * * 9 individus  , myen 
faisaient  la  loi. 

Le  Dep.  Evrard  et 
IMerlin  sont  pourtant 
des  démocrates . 


mieux  que  tous  les  autres  , les 
renseignera  ens  J es  plus  certains 
sur  noire  conduite. 

Nous  regrettons  que  cette  pu- 
blicité n’ait  pu  avoir  lieu  , elle 
aurait  donné  une  prompte  et  vrais 
direction  à l’opinion  publique  , 
qui  bientôt  va  peser  sur  lui  et 
le  poursuivre  jusques  dans  la  re- 
traite paisible  à laquelle  il  doit 
se  préparer. 


Nous  convenons  volontiers  que 
nous  ne  sommes  pas  des  démo- 
crates à la  Dumont  (1)  , nous 


(i)  Lisez  sa  lettre,  à la  convention  nationale,  dans  le  Moniteur 
du  10  septembre  1793. 

Citoyens  collègues, 

« J’^i  à peine  le  tems  de  vous  écrire:  je  crois  que  tous  les  ci- 
1»  devans  ducs  , comtes,  vicomtes,  marquis,  &c.  Scc.  et  leurs 
a>  familles  sont  dans  ce  pays,  ^arrestation  en  arrestation,  j’extirperai 
î>  ce  chancre,  et  le  departement,  une  lois  mis  au  vit  11e  deman- 
» dera  plus  nue  des  soins.  Soixante-quatre  prêtres  insermentés 
a»  vivaient  ensemble  en  une  superbe  maison  nationale,  au  milieu 
î>  de  cette  ville  ; j’en  ai  été  informé;  je  les  ai  .air  traverser  ainsi 
» la  ville , pour  les  faire  enfermer  en  ..ne  maison  d’irrêr.  Cnte'nou- 
» veile  espèce  de  monstres  , qu’on  n’avait  pas  encore  exposés  a la  vue 
» du  peuple  , a produit  ici  un  bon  et  h t ; des  cris  de  vive  la  république 

» retentissaient  dans  les  airs  à côté  de  ce  troupeau  de  bêtes  noires, 

w In  cliquez- moi  la  destination  que  je  dois  donner  1 ces  cinq  douzaines 
*»  d’animaux  que  j’ai  fait  exposer  à la  risée  publique:  c’étaient  des 

3>  comédiens  de  garde  qui  étaient  chargés  de  l’escorte.  Dans  les 

33  nouvelles  arrestions , les  Mailly  , les  Beuvron,  les  d’Harcourt  y 

■o  les  Deligne  s’y  trouvent  compris,  &c.  Sec. 

Signé  y Du  mo  vt. 


A.  D.  Peste  soit  de 
ces  démocrates  ! 


Le  Dép.  Ils  te  deman- 
dent un  compte,  en  vertu 
de  la,  loi  du  . . . 

A.  D.  Les  dépositaires 
d’argenterie,  effets  , etc . 
doivent  des  comptes  j je 
ne  suis  pas  dans  ce  cas  , 
mais  je  rendrais  toujours 
compte  avec  plaisir  , de 
ce  que  j’ai  fait , ou  de 
ce  qu’on  a fait  par  mon 
ordre . 


Le  Dép.  Tu  les  as 
envoyés  à Lehon  ? 

A.  D.  1 Is  l’ont  récla- 
mé , en  me  récusant,  et 
ils  avaient  des  motifs 
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rougirions  de  lui  ressembler,  nous 
aimons  la  patrie  non  pas  par  inté- 
rêt , puisque  nous  pouvons  prou- 
ver que  bien  loin  de  nous  être 
enrichis  depuis  la  révolution  , 
nous  avons  sacrifié  une  partie 
de  notre  patrimoine;  m^is  nous 
raimons  , cette  patrie , j^r  prin- 
cipes et  par  devoir. 

Dumont  ne  doit  pas  de  comp- 
te. . . . tout  est  dit. . . . mais  puis- 
qu’il paraît  cependant  si  bien 
disposé  à rendre  compte  de  ce 
qu’il  a fait,  et  de  ce  qu’on  a fait 
par  ses  ordres;  devait-il  garder 
le  silence  sur  les  argenteries  et 
les  sommes  en  or  enlevées  à Hes- 
din  par  Petit  ?Ii  devrait  dires’il  a 
réellement  gardé,  ainsi  qu’il  avait 
annoncé  à Evrard  de  voir  le  faire, 
less  uperbespistolets  anglais, saisis 
sur  Domangeviîle  ( i ) , qui  lui  ont 
été  remis  par  l’officier  municipal 
d’Hesdin  , qui  conduisi t ledit  Do- 
mangeviüe  à Abbeville.  Le  pro- 
cès-verbal de  ce  dépôt  existe. 

Peut-on  en  imposer  avec  plus 
de  hardiesse  ! Est-ce  récuser  un 
homme  que  de  solliciter  de  lui 
justice. pendant  plus  de  six  mois,  \ 
sans  pouvoir  l’obtenir  ? Qu’il  pro- 


( i ) Condamné  à mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris. 

Il  devrait  encore  dire  dans  quelle  hibüotèque  nationale  il  a fait 
déposer  la  collection  de  livres  qu’il  fit  venir  de  Boulogne  à 
ALI  )eviile,  distance  de  18  lieues,  dont  le  port  coûta  400  livres, 
qui  furent  payées  par  lq  citoyen  Dallery,  receveur  des  domaines 
à Abbeville  ; collection  qui  provenait  du  ci-devant  ministre  d’Ar- 
genson  , et  d’autant  plus  précieuse  qu’outre  le  choix  des  livres, 
presque  tous  les  ouvrages  renfermaient  des  notes  marginales  écrites 
de  la  main  du  feu  ministre. 


I 


( ) 


pour  le  faire  , Lebon 
était  des  Leurs  j il  avait 
assisté  à leurs  bachana- 
nales  , chez  Aï.  de  Sal- 
perwick . 


Le  Dff.  En  as-tu  vu 
la  preuve  ? 

A.  D.  Je  l’ai , signée 
de  Poultier. 

LeDep.  C’est  un  men- 
teur. 

A.  D.  Ce  n’est  pas  le 
journaliste  , c’est  son 
frère , notaire  , à Mon- 
treuil-su r- Mer. 

Le  Dép.  J-.es  pièces 
dont  tu  me  parles  sont 
peut-être  fausses  ou  tron- 
quées. 

A . D Elles  sont  vraies 
et  correctes. 


duise  toutes  les  lettres  , mé- 
moires dont  nous  n’avons  cessé 
de  l’accabler  pour  la  reclamer  ; 
on  verra  si  nous  l’avons  récusé  : 
après  une  détention  si  longue  , 
fatigués  de  ne  pouvoir  nous  faire 
entendre,  sans  doute  nous  avons 
fait  tous  nos  efforts  pour  sortir 
des  mains  d’un  homme  qui  foulait 
aux  pieds  toutes  les  loix  , pour  y 
substituer  son  caprice  et  la  ty- 
rannie la  plus  monstrueuse. 

Lebon  était  des  nôtres , il  nous 
en  a donné  des  preuves  frappan- 
tes 5 en  retenant  en  arrestation  , 
au  mépris  des  ordres  du  comité  de 
sûreté  générale  , Merlin  et  Coil- 
liot  , sur  des  prétextes  aussi  p’eu 
fondés  que  les  résultats  en  de- 
vaient être  atroces. 

Dumont  ou  Poultier  mentent, 
nous  ne  nous  sommes  jamais  trou- 
vés avec  Lebon,  chez  M.  Sal- 
perwick , nous  défions  l’un  ou 
l’autre  de  nous  en  administrer  la 
preuve. 


Sa  demande  n’est  pas  déplacée  : 
voyons  sa  réponse. 

Ah  ! les  pièces  peuvent  être 
très-correctes , mais  nous  avons 
prouvé  que  l’analyse  qu’en  fait 
Dumont  est  tronquée  et  fausse. 


Le  Déf.  Evrard  et  C’est  une  grande  question  de 


Merlin  avaient  des  pou- 
avoirs  illimités  des  repré- 
sentons Peyssardet  Ehe 
Lacoste . 

A.  D.  Ces  représen- 
tons n’ont  jamais  eu  le 
droit  de  les  donner . 

Le  Dep.  Tu  le  crois, 
toi  ? 

A.  D.  J’en  suis  sûr  , 
et  ils  l’ont  eux  - mêmes 
reconnu  7*  et  Evrard , en 
me  l’ écrivant  de  P ans  5 
m’ annonça  que  ces  re- 

présentansespéraientque 

je  ne  donnerais  aucune 
suite  à cette  affaire. 

Le  Dép.  Evrard  n’a 
pu  t’écrire  cela. 

A.  D.  Il  me  l’a  écrite 
te  dis-je  j j’ai  sa  lettre . 
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savoir  si  ces  pouvoirs  n’étaient 
pas  légaux  , et  Dumont  n’est  pas 
assez  fameux  jurisconsulte  pour 
que  nous  nous  en  rapportions  à sa 
décision  5 d’ailleurs  , il  ne  s agit 
point  ici  de  la  question  de  droit  , 
mais  de  celle  de  fait , et  il  ne 
peut  révoquer  en  doute  que  nous 
ayons  eu  ces  pouvoirs. 

Que  signifierait  la  lettre  d L- 
vrard  quand  elle  existerait?  rien. 
Quand  on  est  poürsuivi  par  les 
bêtes  féroces  , on  cherche  tous 
les  moyens  d’échapper  à leurs 
dents  meutrières. 


Le  Dép.  Lis  ce  dé-  Oui  , sans  doute,  c’est  une  ago- 
menti.  nie  5 ma*s  l’agonie  f^e  Dumont, 

A.  D.  (après  avoir  lu)  puisque  c’est  le  tableau  de  ses 
Mensonges  ! c’est  l’ago - crimes. 
nie  du  crime. 


Le  Dép.  Le  démenti 
qu’ils  te  donnent  a été 
imprimé  chez  Vatar  : tu 
le  vois. 

A.  D.  Cela  se  conçoit. 


Nous  n’avons  qu’à  nous  louer 
des  soins  et  de  la  célérité  que  le 
citoyen  Vatar  a mis  dans  cette 
impression  5 aussi  le  chargerons- 
nous  encore  de  celle  de  ce  second 
démenti. 


Le  Dép.  Ce  démenti 
n’est  que  le  prélude  ; ils 
veulent  rendre  un  com- 
pte. 

A.  D.  Avant  de  le 
faire  , ils  doivent renon- 


Pôurquoi  ne  nous  a-t-il  point 
fait  traduire  devant  les  tribu- 
naux , lorsque  nous  n’avons  cessé 
de  le  réclamer  inutilement  pen- 
dant plus  de  six  mois?  Ce  déni 
opiniâtre  de  justice  n’est-U  pas 
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oer  à l* amnistie y et  se  la- 
ver devant  les  tribun  aux 
des  préventions  existan- 
tes contre  eux . 


0 


la  preuve  tacite  de  notre  inno- 
cence et  de  son  despotisme  ? Qui 
de  l’oppresseur  ou  de  l’opprimé 
est  dans  le  cas  de  renoncer  à 
l’  amnistie? 

Nous  rendrons  le  compte,  ainsi 
que  nous  nous  y sommes  enga- 
gés ; nous  y établirons  l’injus- 
tice de  nos  persécutions  et  la 
scélératesse  de  notre  persécu- 
teur. S’il  n’est  point  justiciable 
des.  tribunaux  , il  l’est  de  l’opi- 
nion publique}  c’est  à elle  que 
nous  nous  adresserons  : éclairée 
par  des  détails  exacts  , par  des 
pièces  authentiques  , elle  pro- 
noncera et  fera  justice  du  cou- 
pable. 


LkDép.  Puisquenous 
sommes  sur  cette  matière 
je  te  préviens  que  si  le 
sort  t’écarte  , on  doit 
t’accabler  de  libelles  , 
sur- tout  à P époque  des 
assemblées  électorales  et 
notamment  à Amiens. 

A.  D.  Ta  sais  que  je  n brave  la  calomnie!..  Peut- 
mepnse  les  calomnia-  iL  être  calomnié  ? 
teurs  j que  je  brave  leurs 
traits  y et  n’ai  de  désir 
que  celui  de  rentrer  pai- 
siblement dans  la  classe 
des  citoyens . 


Le  Dep.  Je  reviens 
encore  à tout  ce  que  tu 
. m’as  dit  d’Evrard  et 
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Merîen  ; je  ne  puis  me 
le  persuader. 

A.D.  Pour  que  tu  n’en 
doutes  pas  ? je  signe  ce 
que  j’ai  dit. ? et  je  t’in- 
vite à le  leur  faire  par- 
venir par  la  voie  du  mi- 
nistre de  la  police  ou  du 
bureau  central  , si  leur 
séjour  et  leur  retraite  à 
Paris  y sont  connus. 

Adieu . 

Signé  Dumont* 


Belle  conséquence!  C’est  comme 
s’il  disait  qu’on  doit  croire  une 
calomnie  , parce  que  le  calom- 
niateur l’a  signée. 

Evrard  est,  à Paris,  marchand 
patenté  , Merlin  y est  depuis  six 
mois  chargé  de  mission  auprès 
du  gouvernement.  Leurs  demeu- 
y sont  très-connues.  Ils  n’ocu- 
pent  point  de  châteaux  comme 
Dumont  , ils  n’en  ont  pas  acquis 
les  moyens. 


Nous  aurions  pu,  comme  Dumont,  nous  borner  à lire  son 
Dialogue  , et  à nous  écrier  ( mais  avec  vérité  ) mensonges  l 
Cette  manière  de  se  justifier  nous  a paru  trop  mesquine',  une 
simple  négation  ne  peut  pas  détruire  des  inculpations  fon- 
dées sur  des  faits  ou  sur  des  pièces  authentiques  qui  ne 
sont  pas  fabriquées  à dessein  ; ainsi  , tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  notre  premier  écrit  demeure  constant. 

Voilà  la  dernière  réponse  que  nous  ferons  aux  libelles 
du  calomniateur  Dumont.  Nous  le  livrons  au  reste  sans 
pitié  à toute  l’horreur  , à tous  les  tourmens  du  remords  9 
digne  fruit  de  ses  crimes  et  juste  punition  de  ses  forfaits. 


Signé,  EVRARD  , MERLIN-HIBON. 
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